


[image: couverture]







[image: pagetitre]






© ODILE JACOB, SEPTEMBRE 2011

15, RUE SOUFFLOT, 75005 PARIS

www.odilejacob.fr

EAN : 978-2-7381-8142-8

ISSN : 1620-0853

Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes de l'article L. 122-5 et 3 a, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou réproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4). Cette représentation ou reproduction donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.



Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo



Introduction



Pourquoi ce livre ? À qui s’adresse-t-il ?

Si vous avez ce livre entre les mains, c’est que :


	– vous êtes concerné directement ou indirectement par le bégaiement : vous bégayez ou bien votre enfant, votre conjoint ou un proche est confronté à ce trouble ;


	– vous n’êtes pas certain que ces accidents dans la parole soient du bégaiement ou vous voulez en savoir plus sur ce trouble complexe ;


	– vous n’osez pas aller consulter ou bien il n’y a pas de thérapeute spécialisé près de chez vous ;


	– vous voulez aider quelqu’un et ne savez pas comment le faire ;


	– vos expériences vous ont – jusque-là – rendu sceptique à propos de toute aventure qui offrirait une solution à votre problème.




Et s’il y a un problème c’est qu’il y a une solution ; trouvons-la ensemble !




Qu’allez-vous y découvrir ?

Vous êtes parent d’un jeune enfant qui bégaie depuis quelque temps : ce livre vous aidera à comprendre ce qui se passe. Comprendre diminuera votre anxiété et vous trouverez des indications pour l’aider et éviter qu’il entre dans le cercle vicieux d’un trouble de la communication. Si son bégaiement est déjà installé, il a besoin que vous soyez son meilleur supporter, que vous le souteniez et soyez un modèle de bon communicant sur lequel il pourra s’appuyer.

Vous êtes un adolescent ou un adulte qui bégaie : n’oubliez jamais que sortir du bégaiement est un projet qui ne dépend que de vous. Même si vous rencontrez l’expert le plus expérimenté de la planète, il pourra vous dire ce qu’il faut faire et comment le faire mais vous êtes celui qui aura à le faire ; le bégaiement est votre problème et vous êtes l’unique personne pour en venir à bout.

Si vous désirez profondément travailler sur votre communication : vous aurez besoin d’une forte motivation pour dépasser votre difficulté en plus d’une sincère détermination à suivre les étapes suggérées.

Plus que pour n’importe quelle autre tâche que vous avez abordée jusque-là, c’est l’importance de votre engagement à travailler avec cohérence et confiance qui fera la différence : l’un des problèmes majeurs que nous rencontrons en tant que thérapeutes dans le traitement du bégaiement est d’encourager la personne qui bégaie pour qu’elle continue à cheminer.

Nous répondrons à votre recherche de différents objectifs tels que :


	– identifier votre bégaiement et ainsi mieux vous connaître ;


	– apprécier plus exactement vos compétences verbales et relationnelles ;


	– vous remettre dans une perspective thérapeutique après quelques échecs ou déceptions ; ou reprendre une « tranche » de travail personnel dans une phase difficile ;


	– trouver un abord différent du problème ;


	– clarifier votre but.. Ciblez-vous la fin des bégayagesI* ou la fin de la souffrance ? Rendre une parole authentique et ne pas bégayer sont des buts différents, il y a donc un projet à définir ;


	– faire une force de votre bégaiement alors que vous l’avez toujours considéré comme une faiblesse ;


	– trouver des moyens pour une vie relationnelle plus riche à travers une parole plus fluide ;


	– passer des entretiens d’embauche sereinement ;


	– avancer professionnellement, vous fixer de nouveaux défis (animer des réunions, faire des conférences, vous affirmer dans une équipe, etc.) ;


	– changer votre vie ;


	– etc.




 

D’autres que vous ont fait cette conquête de leur parole ; vous le pourrez aussi. La meilleure façon de juger l’efficacité de quelque chose, n’est-elle pas de l’essayer ?

Les idées exprimées dans ce livre sont basées sur le principe que le bégaiement n’est pas uniquement un symptôme mais est aussi un comportement qui peut être modifié. Ça signifie que vous pouvez apprendre à gérer votre difficulté, d’une part en modifiant vos attitudes, vos pensées, vos sentiments sur le bégaiement et, d’autre part, en changeant les comportements associés à vos blocages*. Cela impliquera de réduire votre peur d’avoir des difficultés en les affrontant et vous deviendrez moins sensible à votre bégaiement.

Il n’y a pas de statut de personne bègue ; le bégaiement est quelque chose que vous faites et vous pouvez apprendre à changer ce que vous faites.









I- Les mots suivis d’un astérisque sont expliqués dans le glossaire page 315.










Première partie

Comprendre
 le bégaiement




Thomas a 3 ans ; il a commencé à parler normalement puis il y a quelques semaines ses parents se sont étonnés de sa parole qui devenait plus hésitante, il semblait chercher ses mots, les répétait puis peu à peu il s’est mis à « se battre » avec sa parole, comme s’il fallait forcer les mots à sortir. Les tensions dans son corps devenaient apparentes et parfois il renonçait à parler, d’autres fois il se mettait en colère.

 

Blaise a 16 ans, il a parlé tard, n’a jamais été à l’aise avec le langage. Depuis quelque temps, il ne participe plus en classe et lorsqu’il y est contraint, sa parole se bloque, il dit le minimum et ressent de la gêne, de la frustration ou de la honte. À la maison, il s’exprime davantage mais avec difficulté.

 

Nora a 34 ans, elle est bilingue depuis l’enfance. Sa parole a toujours été perturbée sans que cela la gêne vraiment. Actuellement, elle est en recherche d’emploi, mais sa candidature a été plusieurs fois refusée et elle pense que ses difficultés d’élocution lors des entretiens en sont la cause. Elle appréhende désormais de plus en plus de telles situations.



Tous les trois souffrent de bégaiement.

Au moins 1 % de la population mondiale adulte serait bègue, sans distinction sociale ou culturelle, et environ 5 % dans la petite enfance.

Vous qui avez acheté ce livre pour vous-même ou l’un de vos proches concerné par le bégaiement, vous n’êtes donc pas tout seul, puisque l’on peut estimer qu’il y aurait, en France, environ 700 000 personnes qui bégaieraient dont environ 50 000 très sévèrement.

Le bégaiement peut être variable dans sa forme, sa fréquence et son mode d’apparition ; ce qui en fait un trouble complexe et déroutant que nous allons ici tenter de démystifier.





Chapitre 1

Qu’est-ce que bégayer ?



Comment définit-on le bégaiement ?


Les définitions courantes

Ce que disait saint Augustin4 pourrait s’appliquer au bégaiement : « Si personne ne me le demande, je le sais ; mais si on me le demande et que je veuille l’expliquer, je ne le sais plus. »

Il n’y a pas de définition unique et satisfaisante du bégaiement :

Selon le dictionnaire Larousse, il s’agit d’une « perturbation de l’élocution, caractérisée par l’hésitation, la répétition* saccadée, la suspension pénible et même l’empêchement complet de la faculté d’articuler ».

Dans le dictionnaire Hachette, seul le mot bégayer est défini ainsi : « Souffrir de troubles de la parole d’origine psychomotrice, se manifestant par l’impossibilité de prononcer une syllabe ou un son sans le répéter, et par un débit ralenti des mots. »

Dans une encyclopédie de 1973, on trouve que « le bégaiement est un trouble de la parole qui se traduit par la prolongation* de certains sons (ba a a nane) soit par une répétition de la consonne ou voyelle initiale ou d’une syllabe entière du mot (p-p-partir, co-co-comment), soit par l’addition de lettres étrangères au mot. Le bégaiement semble être dû à diverses causes : timidité, névrose, inhibition ; il se rencontre souvent chez les enfants gauchers contrariés ».




La définition de la médecine

Le DSM IV5 définit le bégaiement dans le chapitre des troubles de communication.


	
1. Perturbation de la fluence* normale et du rythme* de la parole (ne correspondant pas à l’âge du sujet), caractérisée par la survenue fréquente d’une ou plusieurs des manifestations suivantes :


	– répétitions de mots et de syllabes ;


	– prolongations de sons ;


	– interjections ;


	– interruptions de mots (par exemple pauses* dans le cours d’un mot) ;


	– blocages audibles ou silencieux (pauses dans le cours du discours, comblées par autre chose ou laissées vacantes) ;


	– circonlocutions (pour éviter les mots difficiles en leur substituant d’autres mots) ;


	– tensions physiques excessives accompagnant la production de certains mots ;


	– répétitions de mots monosyllabiques entiers (par exemple « je-je-je-je le vois »).






	2. La perturbation de la fluence de la parole interfère avec la réussite scolaire et professionnelle, ou avec la communication sociale.


	3. S’il existe un déficit moteur affectant la parole ou un déficit sensoriel, les difficultés d’élocution dépassent celles habituellement associées à ces conditions.




 

Si on se réfère au Dr Marie-Claude Monfrais-Pfauwadel6 : le bégaiement est un trouble moteur de l’écoulement de la parole qui est alors produite avec plus d’effort musculaire ; ce trouble s’aggrave avec l’intentionnalité du discours et retentit secondairement sur les comportements de communication du sujet qui en est atteint et provoque chez lui une souffrance psychologique ; il s’ensuit pour l’interlocuteur une désorganisation gênante de l’intelligibilité du discours.

C’est un trouble de la globalité de la communication, qui ne se limite pas à son aspect le plus apparent de désordre de l’élocution.

Les conséquences émotionnelles et psychologiques de ce trouble (qui est une maladie infantile de la parole perdurant à l’âge adulte) sont telles qu’elles en ont souvent été prises pour les causes.

Pour Sylvie Le Huche7 et le Dr François Le Huche8 : le bégaiement est une tentative dramatique de maîtrise dynamique et structurelle de l’acte de parole en réponse à la défaillance de la relation d’altérité lors de la parole implicatrice.

Pour d’autres, le bégaiement est essentiellement une réaction de lutte anticipatoire et il est tout ce qui est fait pour l’éviter !






Quels sont les signes du bégaiement ?

Les définitions précédentes mettent déjà en évidence la complexité de ce trouble qui ne se limite pas aux seuls désordres de l’exécution de la parole.


La notion d’iceberg

Dans cette figure métaphorique du bégaiement installé, proposée par Joseph Sheehan9, au-dessus de la ligne de flottaison, on trouve les signes qui se voient et/ou s’entendent, qui font que la parole, au lieu de s’écouler sans heurts ni efforts musculaires, est perturbée par des accidents : les « bégayages », qui peuvent en altérer l’intelligibilité. En dessous, sont inscrites les croyances, les blessures que le sujet bègue s’est constituées au fil des années et qui ont participé à l’entretien de son bégaiement ainsi que les sensations de tensions non visibles, les manifestations physiologiques liées à l’émotion.

Il convient de prendre en compte ce soubassement d’attitudes réactionnelles handicapantes*, car comme disait Lena Rustin10 : il faut maîtriser l’invisible pour réussir l’apparent.

Chez le jeune enfant dont le bégaiement est récent, cette partie immergée est naturellement moins importante.




L’iceberg des signes les plus fréquemment rencontrés

Nous vous proposons un iceberg qui regroupe des symptômes visibles et cachés fréquemment rencontrés dans le bégaiement.

Ce n’est pas uniquement la présence d’un ou plusieurs de ces signes qui révèle le bégaiement (puisque certains peuvent exister dans la parole « normale ») mais leur fréquence, leur intensité, leur association et les attitudes handicapantes qu’ils génèrent. La question se pose de savoir dans quelle mesure ces signes sont la cause ou la conséquence des embarras de parole (l’histoire de la poule ou de l’œuf…).

Chacun a son iceberg spécifique, qu’il bégaie ou pas. Vous trouverez comment faire le vôtre dans le chapitre 8 « Les étapes du changement ».
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L’installation du bégaiement : hypothèses, origines et mécanismes


Quand et qui ?


[image: images] L’âge d’apparition

Le bégaiement apparaît le plus fréquemment entre 2 et 6 ans, avec une prédominance entre 3 et 5 ans. Il est dit développemental et peut ou non persister. Quand il apparaît plus tard, la probabilité qu’il se chronicise est augmentée. Il est rare qu’un bégaiement apparaisse après 10 ans. Il s’agira plus souvent d’un bégaiement discret de la petite enfance, réactivé à la période d’adolescence, par exemple.

Un bégaiement qui apparaît à l’âge adulte demande un diagnostic précis car il peut s’agir d’un autre trouble de la fluence ou bien il peut faire partie d’une pathologie plus large.




[image: images] Plus de garçons que de filles

Cette différence augmente avec l’âge. À 5 ans sur quatre enfants qui bégaient, un seul est une fille. On estime que parmi les personnes adultes, une sur six serait une femme.




[image: images] Plus de gauchers que de droitiers

Les gauchers représentent 6 à 10 % de la population. Mais ils sont environ 40 % parmi les personnes bègues.




[image: images] Un ou des bégaiements ?

Le bégaiement est un trouble complexe pour lequel il n’existe actuellement aucune certitude. Les recherches actuelles en génétique, neurologie et neuroradiologie présentent des hypothèses intéressantes mais pas encore confirmées.

Il semble qu’il n’y ait pas UN bégaiement mais DES formes de bégaiement. Tout d’abord parce qu’il n’est pas identique d’une personne à l’autre mais surtout parce que s’il existe des bégaiements isolés, d’autres font partie d’un syndrome* ou sont accompagnés d’une autre pathologie.








Des hypothèses différentes

Selon les modèles des chercheurs, les explications peuvent être linguistiques, neurologiques, psychologiques, psychanalytiques, émotionnelles, comportementales, etc. Intéressons-nous à quelques-uns de ces modèles.


Le point de vue psychanalytique

Les psychanalystes ont, curieusement, peu écrit sur le bégaiement. Nous commençons par ce point puisque la psychothérapie analytique a été souvent conseillée pendant plusieurs décennies pour traiter le bégaiement. Or, la psychanalyse s’appuie sur le langage, élément d’autant plus perturbé par le bégaiement que la parole s’exprime sur l’intime.


[image: images] Le fameux complexe d’Œdipe et l’angoisse de castration

Rappelons le plus simplement possible ce stade du développement psychique décrit par Freud : les petits garçons rêvent d’épouser leur maman et les fillettes leur papa. L’autre parent est perçu comme un rival menaçant. Le garçon craint des représailles qui le priveraient de son pénis et la petite fille tient sa mère pour responsable de cette absence chez elle.




[image: images] Le bégaiement lié au désir et à la loi

Erwin a 3 ans et demi. Depuis quelque temps, il se réveille dans la nuit et se faufile entre ses parents qui dorment et ne s’aperçoivent pas toujours de sa présence. Cette nuit-là, le père s’est fâché et a reconduit Erwin dans son lit, lui interdisant celui des parents. La fin de la nuit a été agitée, Erwin était très en colère et le père aussi ! Quelques jours plus tard, Erwin a commencé à bégayer.


Le bégaiement apparaît le plus souvent entre 3 et 5 ans. À cette période, le petit enfant découvre la différence des sexes et des générations et les interdits incestueux qui vont avec. Il apprend que la satisfaction totale, immédiate, de tous les désirs n’est ni possible, ni autorisée. Il est pris dans la problématique du désir et du pouvoir. Françoise Dolto11 parle de la « castration symbolique » et Otto Fenichel12 de « parole castrée » quand on ne parvient pas à la puissance de la parole.

Remarquons que cette période est aussi le moment où dans le langage, apparaît la Loi de la syntaxe, des articulations du discours, du choix du mot juste dans un lexique de plus en plus vaste.

Les sentiments agressifs sont souvent forts. Le bégaiement pourrait être comme la main que l’on met devant sa bouche pour amoindrir la portée de ce que l’on vient de dire : il atténuerait symboliquement l’agressivité verbale dirigée vers le parent. Annie Anzieu13 écrit : « Tu attends ma parole. Je vais te la livrer mais elle va entrer en toi comme mon désir de te posséder, te violer, te remplir dans ton corps intérieur. Tu vas alors posséder ma parole même obstructive. Tu vas me vider de mes mots, de mes objets, de mon être conscient et inconscient. J’ai peur, je fuis, je garde mes mots. »

Jules a 4 ans. Il est amené chez l’orthophoniste pour un bégaiement sévère, surtout à la maison. Il dort dans la chambre des parents et est décrit comme étant un enfant très sage, qui s’exprime peu et difficilement, ce qui se confirme lors des premières séances, en présence de la mère. Mais un jour celle-ci ne peut assister à la séance et Jules reste seul avec la thérapeute et la stagiaire, c’est aussitôt un déchaînement verbal : Jules, très joyeusement excité, hurle en boucle : « Ta copine est caca-boudin et je te pisse sur le bidon ! » Sans bégayer…


Le bégaiement nommerait l’innommable : le refus de refouler les désirs incestueux, la menace de castration et les essais défensifs pour en sortir.

La fille et le garçon sortent différemment de ce temps œdipien et du complexe de castration qui renvoient à des fantasmes de morcellement, de désorganisation, comme pour la parole. Cela pourrait expliquer, alors que chez les tout-petits il y a autant de filles que de garçons qui bégaient, que ce ne soit plus le cas à partir de cette période.




[image: images] L’ambivalence entre désir de grandir et attachement

C’est une période où l’enfant s’individualise, devient JE, période de séparation souhaitée et redoutée (comme plus tard à l’adolescence, autre phase de flamboiement du bégaiement).

Lison a 3 ans. Ses parents l’ont laissée pour la première fois chez ses grands-parents en province. Elle aime beaucoup ces derniers. Ses parents l’avaient prévenue mais elle dormait quand ils sont partis. Quand ils sont revenus quelques jours après, la parole était moins fluide. Ils consultent immédiatement car le papa bégaie.


Une séparation – ou quelque chose qui fait rupture dans la vie de l’enfant et lui fait craindre d’être délaissé – est souvent nommée comme facteur déclenchant du bégaiement et pourrait réactualiser les vécus d’angoisse de séparation de la toute petite enfance et faire régresser à une période antérieure. Il n’est pas rare de rencontrer alors une reprise de difficulté de contrôle sphinctérien, des problèmes alimentaires, des troubles du sommeil.

Les mots qui ne veulent pas sortir, qui s’accrochent au corps, pourraient représenter symboliquement cette difficulté de séparation obligatoire, le désir de s’opposer et la crainte de perdre l’amour de ses parents.


Résumons ce point de vue


Le bégaiement limiterait la violence du langage et rejetterait de la conscience les tendances agressives et érotiques inacceptables liées à la période œdipienne.

Il pourrait dire aussi l’ambivalence entre le désir et la peur de la séparation.










Le point de vue psychosomatique


[image: images] Les stresseurs externes

Cette période de l’enfance est une période de contraintes. Les contraintes alimentaires et sociales s’amplifient : se tenir correctement à table, manger de tout, rester assis pendant le repas, injonctions de politesse, de rangement, de propreté et également des règles syntaxiques (ex : « On ne dit pas “vous disez”, mais “vous dites” »).




[image: images] Les stresseurs internes

Les pressions viennent aussi de l’intérieur, nous l’avons vu précédemment : pulsions d’agressivité, ambivalence, besoin de séparation et peur de perdre. L’anxiété augmente. Le rôle de la mère est important pour contenir ces excitations psychiques et ce n’est pas facile surtout s’il y a plusieurs enfants ou si elle est très prise par d’autres problèmes.




[image: images] Le passage par le corps

Les facteurs anxiogènes sont des tensions internes et des pressions externes qui se traduisent dans le corps.

Lors d’une situation nouvelle à laquelle il n’est pas préparé (ou pas suffisamment), le petit enfant peut se sentir en danger (réel ou imaginaire). Il est incapable de faire face. Le plus souvent l’angoisse que cette situation génère va être travaillée mentalement : l’enfant va construire une histoire, par exemple, et s’appuyer sur un vécu antérieur qui lui a réussi (« Ma maman m’a déjà laissé chez mamie et elle est toujours venue me chercher »). Mais d’autres fois, l’enfant est débordé par l’émotion qui le submerge. Il se sent perdu. Il ne peut rien trouver pour se rassurer, se défendre. Il ne parvient pas à résoudre ses problèmes dans le jeu ou le rêve, par exemple.

Cette émotion peut être une pulsion, violente et insoutenable, qui l’envahit. On parle d’excitation psychique. L’expression (on peut entendre expression, c’est-à-dire sortir cette pression du corps) de cette excitation interne (ou externe si l’entourage en est à l’origine) va se manifester dans le corps puisqu’elle ne peut être résolue autrement. C’est ce qu’on appelle psychosomatiser (de « psyché », correspondant aux mécanismes mentaux et « soma », le corps). Ces psychosomatisations sont la preuve de la difficulté à mettre en place des défenses mentales, en particulier dans les conflits.

Elles s’accompagnent souvent de répression des émotions, des sensations, de la difficulté à mettre des mots sur ce qui est vécu et ressenti.

Cela n’est pas propre au bégaiement. Face aux traumatismes internes ou externes, chacun a un risque de somatisation si son système de défense est bouleversé quand les conflits psychiques et la douleur mentale sont trop forts (ce qui montre qu’il faut la présence d’autres facteurs pour « fabriquer » du bégaiement).

Après en avoir fait l’expérience, le corps gardera la tendance à réagir somatiquement plutôt que psychiquement aux situations de stress.


Résumons ce point de vue

Le bégaiement pourrait être une psychosomatisation, c’est-à-dire un passage par le corps d’affects insoutenables, liés à la relation à l’autre, qui n’auraient pu être gérés mentalement, faute, entre autres, de pouvoir mettre des mots sur le ressenti.









Le point de vue cognitivo-comportementaliste*

Ce point de vue permet de comprendre comment le bégaiement se fabrique et surtout comment il s’entretient, comment aussi vous pouvez défaire ce qui a été tissé du mauvais côté de l’ouvrage.


[image: images] Les paramètres noués

Parler est une action, donc un comportement que le bégaiement transforme en comportement-problème qui se répète, devient préjudiciable et entraîne dans un cercle vicieux alimenté par les pensées (appelées aussi cognitions*) négatives ou irrationnelles et les « tsunamis » émotionnels. Les réactions de l’entourage peuvent également entretenir ce comportement-problème.

Ces paramètres sont tous reliés entre eux et s’influencent comme le montre le schéma suivant.


[image: images]Schéma du modèle interactionnel de Cottraux





Que veut dire biologie ?

Le paramètre biologique au centre de ce triangle pourrait être par exemple, un terrain familial de bégaiement, ou une hyperémotivité, ou encore le tempérament de l’enfant.




Qu’appelle-t-on comportement ?

Selon la définition qu’en donne le Dr Jean Cottraux14, le comportement est un phénomène plus ou moins complexe, une action sous triple influence : cognitive, affective et motrice. Les manifestations d’un comportement peuvent se voir (c’est la partie émergée de l’iceberg, les symptômes dits « ouverts », réactions motrices, verbales, physiologiques visibles, comme rougir, par exemple) ou pas (partie immergée, symptômes « couverts » : pensées, images mentales, émotions, sentiments, système de croyances, réponses physiologiques que l’entourage ne perçoit pas : accélération du rythme cardiaque, par exemple).

Cette définition convient au bégaiement. Celui-ci peut donc être considéré comme un comportement.

Selon l’intensité du bégaiement et surtout selon le temps depuis lequel il est installé, on note des attitudes de forçage, une perte de la spontanéité de la parole, des évitements* de mots ou de situations, une perte du contact visuel, un repli, une perte de la possibilité de contrôle de la parole, etc. Remarquons que certains de ces comportements font partie des distorsions fondamentales décrites par le Dr François Le Huche15 :

perte du caractère naturel et spontané de la parole implicatrice ;


	– inversion du réflexe normal de détente lors des difficultés de parole ;


	– perte de l’expressivité ;


	– perte de l’autoécoute ;


	– perte de la conscience de l’autre ;


	– perte du comportement tranquillisateur. Les bégayages pathologiques ont sur la plupart des interlocuteurs un effet pétrifiant : ils ne savent pas comment réagir ;


	– perte de l’acceptation de l’accès à l’interaction langagière normale.







Qu’appelle-t-on cognition ?

Les cognitions sont un phénomène complexe. Elles nous permettent d’utiliser un savoir sur soi et l’environnement pour nous adapter aux situations et passer à l’action. Ce sont toutes les activités mentales mettant en relation la perception, l’attention, la mémoire, la réflexion, les pensées, les décisions d’actions.

Le terme « cognition » est utilisé de façon plus restreinte pour les pensées spontanées, influencées par notre attention, les événements que nous avons vécus, nos croyances, par ce qui est perçu ou imaginé. Ainsi, si vous croisez votre voisine, la saluez et qu’elle ne vous répond pas, vous pouvez penser aussitôt : « Elle est fâchée parce qu’hier soir nous avons fait beaucoup de bruit pour notre anniversaire. » Votre culpabilité vous aura fait interpréter de cette façon sa réaction, alors que, plus vraisemblablement, elle était prise dans ses pensées et ne vous a ni vu, ni entendu.

Dans le bégaiement les cognitions négatives ou irrationnelles ne manquent pas : « Je suis ridicule, je suis nul, je suis sûr de bégayer, ils vont penser que je suis idiot, on ne peut pas aimer quelqu’un qui bégaie, je n’y arrive pas, il vaut mieux que je me taise », etc. Les traces de situations de parole difficile, des moqueries de l’enfance, des frustrations de ne pouvoir dire entraînent la personne qui bégaie à avoir une attention ciblée en ne sélectionnant que certaines informations et en les interprétant : « J’ai bien vu que mon bégaiement l’agaçait. Elle ne m’écoutait pas ! » Est-ce vraiment à cause du bégaiement que son interlocuteur n’écoutait pas ? Cette interprétation est-elle fiable à 100 % ?




Qu’appelle-t-on émotion ?

Ce sont des affects de plaisir ou de déplaisir souvent intenses qui s’accompagnent de sensations physiques dues à des modifications physiologiques (activation du système neurovégétatif et hormonal) et à des stimuli dont la perception dépend des expériences antérieures. Certains sont plus sensibles que d’autres à ces stimulations extérieures ; on dira qu’ils sont hypersensibles ou hyperémotifs. La fatigue ou le stress peuvent aussi faire varier la fragilité émotionnelle.

L’émotion, phénomène physiologique, devient un sentiment (phénomène psychologique) : honte, peurs, tristesse, frustration, colère, excitation, etc. La façon d’interpréter la situation est plus importante que la situation elle-même.

Dans le bégaiement, la peur de bégayer est souvent plus forte que les bégayages.




Un exemple d’interactions

Un enfant commence à bégayer (peut-être pour les raisons que nous avons vues précédemment). Ses parents, surpris, le regardent en fronçant légèrement – et sans s’en rendre compte – les sourcils.

Un comportement a provoqué une réaction de l’environnement.

L’enfant pense : « Ils ne sont pas contents, j’ai fait quelque chose de mal. »

La réaction de l’environnement agit sur les pensées de l’enfant.

L’enfant se sent triste ou anxieux.

Les pensées ont généré une émotion.

La gorge se serre, les mots ne veulent plus sortir. « Qu’est-ce qui se passe ? » L’enfant lutte jusqu’à ce que le mot vienne enfin.

L’émotion s’est traduite par des sensations physiques qui ont amené des pensées et provoqué une augmentation du comportement de forçage.

L’anxiété baisse puisque le mot est sorti.

Le comportement de forçage a agi sur l’émotion.

L’enfant est soulagé et pense avoir trouvé la bonne façon pour sortir d’un blocage. Il recommencera. Le comportement de forçage est renforcé par le bénéfice immédiat que représente la baisse de l’anxiété. C’est la porte vers le pays du bégaiement qui est maintenant ouverte.

Cet exemple est naturellement caricatural et chaque cas d’apparition du bégaiement sera différent.






[image: images] Démêler la pelote

Heureusement, il est possible de rompre ce cercle vicieux et le transformer en cercle vertueux : les émotions agréables, les pensées positives et les comportements adaptés se renforcent également. Les comportements problématiques peuvent disparaître ou diminuer selon les mêmes processus qui les ont fait s’installer.

Certains paramètres sont plus faciles à travailler que d’autres. Dans le chapitre 8 « Les étapes du changement », vous trouverez comment modifier vos comportements inadaptés et vos pensées irrationnelles.

Les émotions surgissent souvent si rapidement qu’il est plus difficile d’agir directement sur elles. C’est donc le travail sur les pensées et les comportements qui permettront de les modifier.

N’oubliez pas : le bégaiement qui est installé est davantage réactions de forçage ou d’évitement que disfluences*. Ce pourrait être un comportement « appris » : comportement d’effort lors de l’émission de la parole et comportement d’anticipation.anxieuse des situations de communication, entraînant par exemple des stratégies d’évitement.


Résumons ce point de vue


À un moment, la parole s’est embrouillée, parce que l’outil langagier n’était pas à la hauteur de la complexité de ce qui voulait être dit, ou bien la violence des pulsions faisait craindre les conséquences qu’auraient les paroles.

Ce qui était ressenti à l’intérieur de soi, ce qui était perçu des réactions de l’entourage, a été interprété, passé au crible de la sensibilité, des expériences passées et même des croyances et a entraîné des pensées irrationnelles et des émotions qui ont modifié le comportement : passages en force, inhibition, évitements, et ont fait entrer l’enfant dans la spirale du bégaiement.





Le bégayage, trouble de coordination motrice, s’est transformé en bégaiement, trouble complexe, pouvant devenir une douloureuse difficulté de relation à l’autre.






Le point de vue d’une origine polyfactorielle

Ce point de vue est celui qui est encore le plus communément admis aujourd’hui. S’il n’est pas possible actuellement de trouver une causalité au bégaiement, des facteurs prédisposants, déclenchants, favorisants et risquant d’entraîner une chronicisation ont été remarqués.

Aucun facteur n’est suffisant à lui seul pour expliquer l’installation du bégaiement.

Les différents facteurs peuvent s’ajouter et ainsi majorer le risque d’apparition puis de maintien du bégaiement.
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Un terrain familial


Monsieur K. a 47 ans et bégaie depuis l’enfance. Son père et son grand-père bégayaient et deux de ses enfants ont les mêmes difficultés d’expression. Il a eu la curiosité de faire une recherche familiale et a trouvé 25 personnes bègues sur quatre générations.

 

Élie est un petit garçon de 7 ans qui bégaie depuis plus de trois ans. Les parents ne consultent que maintenant sur l’insistance d’un enseignant. Le père dit : « Moi aussi je bégaie. Chez nous à chaque génération, il y a un garçon qui est bègue. Mon grand-père dit que c’est depuis sa grand-mère qui était muette. » Cette grand-mère n’aurait-elle pas souffert d’un bégaiement sévère ?



Dans plus de 50 % des cas, d’autres membres de la famille ont des troubles de la parole et du langage (qui peuvent être d’un autre ordre que le bégaiement). Les recherches en cours évoquent la notion de « terrain de moins bonne fluence de la parole », dans certaines familles, comme une fragilité dans l’utilisation des outils de communication. Pourrait-on dire, comme pour les dyslexiques, que les personnes qui bégaient ont un cerveau singulier ? Les recherches en neurologie et neuroradiologie s’y intéressent.

Les recherches génétiques sur des familles pakistanaises, américaines et camerounaises ont mis en évidence une forte composante génétique. On commence à peine à identifier les gènes impliqués.

Mais il existe vraisemblablement d’autres causes puisqu’il y a des bégaiements sans antécédents familiaux et que cette hypothèse n’explique pas les bégaiements fluctuants.




Un écart entre le désir de dire et la capacité à dire

Le petit apprenti locuteur a de plus en plus de choses à raconter. Mais ses structures langagières ne parviendront à leur maturité neurologique que vers 8 ans. Il en est encore bien loin ! C’est que la coordination de tous les éléments nécessaires pour aboutir à l’acte de parole est particulièrement difficile. Certains ont une moins bonne coordination des mouvements nécessaires à un langage rapide (comme d’autres tombent plus souvent quand ils commencent à marcher).

Alors, que ce soit dans la recherche du mot approprié, dans la façon d’articuler les éléments de plus en plus complexes de la phrase (Ah ! la difficulté d’emploi de ces drôles de « que », « dont » et autres petits mots indicateurs de la pensée qui s’enrichit !), et même dans la prononciation, si on est un peu « pataud » avec tous ces muscles de la bouche, de la langue, des mâchoires auxquels on demande des mouvements si compliqués, il n’est pas étonnant que « ça se bouscule un peu au portillon » pour certains !

Vers 3 ans, l’enfant est le plus disfluent, période de ce que l’on a appelé longtemps « bégaiement physiologique » pour évoquer cette phase, véritable explosion linguistique qui permet à l’enfant de faire partie du clan de l’Homo communicans. Cette notion de « bégaiement physiologique » est caduque aujourd’hui car elle ne permet pas de différencier ce qui est l’évolution normale d’un risque d’installation du bégaiement.




Le bi- ou multilinguisme

Notre expérience de terrain nous amène à penser que le pourcentage d’enfants qui bégaient est plus important parmi ceux qui doivent utiliser régulièrement et de façon alternée plusieurs langues (ce qui revient à dire qu’ils doivent choisir entre deux, trois systèmes linguistiques voire plus). Toutefois cela n’a encore pas été prouvé de manière scientifique et rigoureuse.

Mikel a 14 ans. Né en France de père anglais et de mère colombienne, il a parlé tard et a toujours bégayé. À la maison les trois langues sont utilisées indifféremment. Mikel n’est à l’aise dans aucune des trois. Ses parents et lui pratiquent le code switching*, passant dans la même phrase d’une langue à l’autre. Mikel dit qu’étant plus jeune, il pensait qu’il n’y avait qu’une seule langue. Il a parfois des difficultés de compréhension qui le pénalisent scolairement.


Dans notre société actuelle, le bilinguisme peut être aussi à visée pédagogique. Le langage devient alors un enjeu social plus qu’un outil de communication.

Les parents de Sixtine consultent avant son entrée en CP. Née à New York d’un père français et d’une mère allemande, elle est en France depuis l’âge de 18 mois. Bien qu’ils aient toujours parlé français entre eux et avec elle, les parents souhaitent qu’elle s’exprime parfaitement en anglais pour lui donner de meilleures chances dans la vie. Ils l’ont inscrite dans un jardin d’enfants anglophone, toutes les activités extrascolaires se font en anglais et la baby-sitter est une Philippine anglophone. Sixtine a parlé tôt en français. Elle a commencé à bégayer à l’arrivée de la nourrice philippine. Lors du bilan, elle refuse une évaluation en anglais. Les parents souhaitent qu’elle acquière également l’allemand.


Le bilinguisme devient une contrainte supplémentaire pour les enfants qui sont déjà maladroits dans l’utilisation de l’outil langage. Parents d’enfants bilingues, nous vous invitons à vous reporter au chapitre 5 « Le bégaiement de l’enfant », p. 84.




Une certaine personnalité


Michaël a 4 ans et demi. Il bégaie depuis quelques mois. Il a toujours été un enfant turbulent mais depuis quelque temps, c’est devenu infernal. Il pique des colères dès que ses parents lui refusent quelque chose ou lui font des remarques. C’est devenu tellement difficile qu’ils ont renoncé à des vacances chez des amis et ne vont plus faire des courses avec lui. Il a également un sommeil agité et des poussées d’eczéma. Pendant le premier entretien, Michaël tourne le dos et refuse de parler. Puis il se met à chanter très fort, empêchant ainsi toute discussion entre le thérapeute et ses parents ou lui-même.

 

Simon, 4 ans et demi, consulte. Il aime que son environnement soit « nickel » et passe beaucoup de temps à aligner ses jouets, lesquels doivent rester tels quels sous peine de « crise ». Il déchire ses dessins s’ils ne sont pas assez réussis pour lui et essaie de rivaliser avec sa grande sœur de 8 ans.



Rien ne permet de dire qu’il existe un type de personnalité qui soit associée au bégaiement. Mais, comme nous l’avons dit précédemment en évoquant le point de vue des psychosomaticiens, certains enfants ont plus de difficultés que d’autres à élaborer psychiquement leurs excitations, à mettre des mots sur leurs conflits, leurs émotions, leurs frustrations, à s’adapter à des situations nouvelles. Cela entraîne des tensions, des somatisations, c’est-à-dire des répercussions au niveau du corps (et le bégaiement est tout d’abord une altération de l’aspect moteur de la parole).
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Notre esprit cartésien aime à trouver une cause à l’apparition d’un événement. Et c’est une des premières questions que l’entourage se pose.

Parfois le bégaiement s’est installé progressivement et la relation cause/effet est difficile. Mais dans d’autres cas, il est apparu brutalement et certains parents (30 à 40 %) font le lien avec un événement particulier : départ ou retour de vacances, perte d’un doudou ou d’un hamster, retrait de la tétine, changement de nourrice, d’école ou de logement, nouveau venu dans la fratrie, etc. Ce peut être aussi, bien sûr, un événement beaucoup plus grave et d’autant plus traumatisant qu’il aura été minimisé ou peu élaboré par le langage.

Mais il peut s’agir aussi de quelque chose de plus diffus : un climat d’insécurité si par exemple il y a trop de changements dans la vie de l’enfant, une anxiété des parents, des conflits dans la famille, des difficultés sociales…

Il s’agit presque toujours d’un événement qui a fait rupture dans l’équilibre de l’enfant. Le bégaiement dit quelque chose de l’anxiété et des tensions qui ont besoin d’être évacuées.

 

Et l’audition ?

Geoffroy a 3 ans. Il souffre d’une hypoacousie* et a une voix très aiguë. La manifestation de ses bégayages est récurrente avec des épisodes d’otites ; il ne s’entend pas et pousse sa voix, on voit des tensions au niveau du cou.


L’enfant apprend à parler en écoutant. Si son audition est altérée, sa parole risque de l’être aussi. Aussi attentifs que soient les parents, il n’est pas toujours facile de se rendre compte d’une otite séreuse. Si ce petit enfant qui bégaie est souvent enrhumé, s’il parle fort, ne répond pas toujours, il convient de commencer par vérifier son audition.
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Sans les facteurs favorisants, le bégaiement n’aurait sans doute été que passager.


L’attitude de l’entourage


• Donner des conseils

Lorsqu’un petit enfant « entre en bégaiement », les parents sont surpris car les premiers mots et les premières phrases simples étaient généralement bien dits. Il est fréquent que la première réaction soit de donner des conseils de type « respire », « réfléchis à ce que tu vas dire », « calme-toi ». Toutefois, cette réaction naturelle et compréhensive a montré sa nocivité car elle risque de faire douter l’enfant de ses capacités, altère sa confiance en lui et augmente ses efforts vers le « bien dire » au détriment de ce qu’il veut dire.




• Faire semblant de rien

D’autres parents pensent qu’en faisant comme si « ça » n’existait pas, « ça » disparaîtra. Cette fausse indifférence peut terrifier l’enfant et augmenter ses tensions (« Comment se fait-il qu’ils ne s’aperçoivent pas de ce qui se passe ? » ou « Ce qui m’arrive est donc bien grave, pour qu’on n’en parle pas »).




• Exiger

Une pression temporelle* stressante car inadaptée aux rythmes de l’enfant, des exigences trop fortes quant à la qualité de la parole, une trop grande pression éducative, tout ce qui peut être source de conflits, peut également être un risque que la communication se détériore et que le bégaiement augmente.




• Se moquer

Il va de soi que les imitations ou les moqueries sont particulièrement toxiques et peuvent provoquer des blessures qui laissent des cicatrices durables, même chez un très jeune enfant.






Du côté de l’enfant


• La première adolescence

On appelait ainsi, il y a quelques années encore, la période autour de 4 ans. C’est dire que c’est une période d’ambivalence. L’enfant est capable de faire quasiment tout. Il peut se laver, s’habiller, est capable de se servir à table, etc. Même s’il ne le fait pas, il sent en lui ces possibilités. Le monde lui appartient. Il passe de la dépendance totale au désir d’autonomie. Pour beaucoup c’est la période de l’omnipotence, des « je veux » et des « c’est pas juste ». Mais il a encore besoin de se sentir protégé, de revenir vers le giron maternel pour se sécuriser. C’est une période de tiraillements psychiques, de prises du risque de déplaire aux parents, d’affrontements ou au contraire d’inhibitions et de renoncements, une façon d’atténuer la portée d’une possible violence des mots, un frein aux horreurs verbales. Les tensions psychiques risquent de s’inscrire en tensions dans le corps et la parole.




• Le grand écart

L’écart entre le désir de dire et la possibilité de mettre cette pensée en mots a été précédemment évoqué comme facteur prédisposant. Mais plus que des difficultés de langage (vocabulaire et construction des phrases), c’est le trouble phonologique, c’est-à-dire la déformation des mots et la difficulté à construire un récit ou une argumentation, qui paraît être un facteur favorisant le bégaiement. 12,7 % des enfants qui bégaient présentent un trouble phonologique et ils sont plus à risque de chroniciser leur bégaiement.

 

D’autres enfants ont une exigence du mot juste, sous-tendue par le désir des parents, par leur histoire ou par leur propre perfectionnisme.

Luce a 3 ans. Elle a un vocabulaire riche et s’exprime de façon recherchée (elle fait penser à l’expression « parler comme un livre »). Le bégaiement est apparu depuis peu, sans raison semble-t-il. Luce est très soigneuse. Elle range bien ses affaires et a horreur des taches. Lors d’un entretien ultérieur, elle se mettra en colère parce qu’elle ne retrouve plus le mot « cupule », que la maîtresse a prononcé en faisant une leçon sur le chêne et le gland.





• La précocité intellectuelle

Les enfants intellectuellement précoces (en avance intellectuellement sur leur classe d’âge) ne sont évidemment pas tous sujets à bégayer, mais la fréquence de tels enfants en consultation de bégaiement, dès 2 ans, conduit à poser l’hypothèse d’un lien entre un haut QI16 (supérieur à 140) et le bégaiement.








[image: images] Le risque de chronicisation

Selon le contexte et leur sensibilité, certains enfants peuvent s’installer durablement dans le bégaiement.


Les réactions de l’environnement

Du côté des parents le risque le plus important est que leur exigence ou leur anxiété change leur qualité d’écoute qui se focalise alors sur la forme au détriment du contenu. La relation va s’en trouver modifiée. Le changement de comportement va avoir des conséquences.




Les réactions de l’enfant

Ce petit enfant qui bégaie va rapidement se rendre compte du décalage qui existe entre les attentes de ses parents et ses capacités. Il va tâcher de modéliser sa parole sur la leur, et ce sera d’autant plus difficile que leur parole (ou celle de son aîné, par exemple) sera rapide et/ou complexe.

Il se sentira frustré de ne pas y parvenir et va commencer à se battre avec ses mots, à lutter avec sa parole, à élaborer des stratégies. Des conduites de colère ou d’évitement peuvent apparaître. Le processus de chronicisation est amorcé.

Peu à peu l’interlocuteur va « s’estomper ». L’enfant est submergé par son effort à dire, sa lutte l’entraîne en lui-même et sa parole n’est plus dirigée vers l’autre. Les difficultés d’émission de la parole sont devenues un trouble de la communication, de la relation à l’autre.


Métaphore de la porte résistante

Une porte est un peu gauchie et difficile à ouvrir, certains commencent à s’énerver et, s’ils le pouvaient, passeraient au travers en donnant un coup d’épaule ou de pied, quitte à se faire mal, d’autres renoncent à sortir, d’autres demandent à quelqu’un d’ouvrir à leur place, d’autres songent à sortir par la fenêtre, d’autres encore demandent de l’aide et d’autres enfin demandent le mode d’emploi. Il en est de même pour le bégaiement : chez certains, la parole ne sort pas facilement, la plupart cherchent à passer en force et se donnent beaucoup de mal, d’autres préfèrent s’abstenir de parler, d’autres demandent ou laissent des proches le faire à leur place, d’autres enfin choisissent un autre mot ou disent autre chose que ce qu’ils voulaient exprimer. La solution est ailleurs dans les pages qui vont suivre…







Que s’est-il passé tout d’un coup ?

Tous les enfants qui bégaient dans la petite enfance ne verront pas un bégaiement s’installer. La majorité d’entre eux sortira de ce trouble en quelques semaines ou quelques mois et 3 sur 4 ne bégaieront plus. Toutefois, actuellement, rien ne permet de savoir avec certitude celui qui restera bègue, celui pour lequel le risque d’ancrage du bégaiement est le plus grand, celui dont la parole risque d’être définitivement perturbée, tant dans ses aspects moteurs que dans la communication, celui qui développera des attitudes réactionnelles handicapantes pouvant entraîner frustrations, inhibitions, évitements, basse estime de soi, manque d’affirmation, honte, phobie* sociale…

Il est encore trop fréquent que les parents s’entendent dire que cela passera. Le bégaiement est un trouble complexe qui peut avoir des répercussions sur la vie entière d’un individu. Plus vous réagissez tôt et plus les chances de retrouver une parole fluente augmentent.

Dans le chapitre 5 « Le bégaiement de l’enfant », p. 77, vous trouverez des outils pour améliorer ces différents points abordés.

Rappelez-vous que quelles que soient les causes, votre souci (et le nôtre) concerne ce que vous faites maintenant qui perpétue et maintient votre difficulté ou celle de votre enfant, pas ce qui est arrivé dans le passé.

Si votre bégaiement est installé, il n’y a pas de raison que vous passiez le reste de votre vie à bégayer sans espoir. Vous pouvez accroître votre capacité à communiquer librement. D’autres l’ont acquise et vous le pourrez aussi.


Résumons ce point de vue


Il n’existe pas une seule cause à l’apparition et à l’installation du bégaiement. C’est l’existence d’un ou plusieurs facteurs prédisposants, rencontrant un ou plusieurs facteurs déclenchants et entraînant des réactions particulières tant de l’enfant que de son entourage qui vont faire que le bégaiement s’installe dans la durée.

Le bégaiement est un trouble complexe, cyclique et dont les manifestations motrices (externes) et/ou psychiques (internes) sont variables d’une personne à l’autre et peuvent engendrer une perturbation importante de la communication.














Pourquoi y a-t-il des situations où l’on ne bégaie pas ?


Un jour oui, un jour non

Le côté cyclique appartient aux situations, à la sensibilité de la personne. Le bégaiement est variable et diffère considérablement d’une personne à une autre tout autant que pour la même personne au cours de périodes et de lieux différents. En effet, ceux qui bégaient ont souvent des « bons » et « mauvais » jours, avec leur parole. L’émotion, l’excitation, même joyeuse, le manque de sommeil, un sentiment d’insécurité affective, un changement, la perception de difficultés familiales, de l’inquiétude de l’entourage peuvent faire resurgir les difficultés de parole. Le bégaiement est alors comme une petite lumière rouge qui s’allume et qui signale que le stress augmente, que les possibilités d’adaptation à une situation nouvelle ou aux contraintes deviennent difficiles. Lorsque tout va bien, le feu passe au vert et la parole redémarre, fluide.

Mais cette expérience aura peut-être laissé des traces…


Métaphore du vélo


Imaginons un enfant qui sache bien faire du vélo. Il roule tranquillement sur une route large et lisse ; il contrôle sa vitesse et prend du plaisir mais tout d’un coup le terrain devient accidenté, plus glissant. L’enfant commence à se raidir. La pente s’accentue, ça va de plus en plus vite. L’insécurité de l’enfant augmente. Et le ciel s’assombrit, il n’a plus ses repères habituels. Soudain un grand virage ou un camion qui klaxonne. Surpris, il n’a plus ses réflexes, ne maîtrise plus ce moyen de communication et c’est la chute !

On peut craindre que quand il remontera sur son vélo, l’anxiété soit accrue, augmente son appréhension, diminue son plaisir et le rende plus vulnérable aux imprévus.

Parler est symboliquement une route qui mène vers l’autre ; l’enfant va se comporter avec sa parole comme avec l’apprentissage du vélo.








Le chant, la répétition, jouer un rôle

Dans la répétition et le chant, le rythme et les mots sont donnés et vous n’avez pas à les initialiser, ce qui diminue le risque de bégayer. D’autre part, le chant n’est pas localisé dans la même aire cérébrale que le langage spontané.

Les mots et la ponctuation sont également donnés pour la lecture à haute voix et les textes appris par cœur. Toutefois, ceux qui évitent les mots à risque voient, au contraire, leurs disfluences accentuées dans ces situations.

Il en est de même quand on joue un personnage sur scène ou dans la vraie vie. Marylin Monroe qui bégayait ne donnait des interviews aux journalistes que s’ils étaient suffisamment nombreux. En effet, son bégaiement apparaissait quand elle était en situation de face-à-face, c’est-à-dire en relation plus impliquante affectivement et son trouble disparaissait dans son rôle de star en représentation.
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